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SUJET 

DE   L'HYMEN    ET  DU  DIEU  JAUNE, 
Suite  de   l'Amour   Quêteur. 


JLi'AmOUR  ,  en  quittant  les  Pensionnaires  de 
Madame  Barbara  ,  leur  a  abandonné  son  cordon 
de  Pèlerin  ,  qui  est  devenu  entre  elles  un  objet 
de  discorde.  Madame  Barbara  ne  voit  d'autre 
moyen  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  sa  mai- 
son que  de  brûler  ce  funeste  cordon.  Après 
l'avoir  jette  au  feu  ,  devant  Agnès ,  Brigitte  et 
Ursule  ,  celles  de  ses  Pensionnaires  qui  se  sont 
laissé  prendre  par  l'Amour  les  anneaux  qu'elle 
leur  avoir  confiés  ,  elle  leur  donne  à  chacune 
un  ruban  ,  dont  elle  leur  fait  une  ceinture  ,  et 
elle  les  exhorte  à  la  mieux  défendre  que  K*ur 
anneau  ,  espérant  que  l'apparence  de  la  sa- 
gesse pourra  leur  tenir  lieu  de  l'innocence 
qu'elles  ont  perdue.  L'Hymen  ,  tant  de  fois 
trompé  sur  le  choix  des  Prêtiesses  de  son  Tezu-» 
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if  SUJET  DE  L'HYMEN,  cVc. 
pie  ,  veut  encore  en  éprouver  de  nouvelles  ,  et 
sur  la  réputation  de  Madame  Barbara  ,  il  se  pié- 
sente  à  sa  porte  ,  revêtu  de  la  brillante  écharpe 
de  Plutus.  Il  voit ,  l'une  après  l'autre  ,  Ursule  , 
Brigitte  ,  Agnès  ,  et  fait  de  vains  efiforts  pour 
les  tenter  d'échanger  leur  ceinture  contre  la  sé- 
duisante écharpe  du  Dieu  des  richesses.  En- 
chanté de  leur  résistance  ,  il  croit  avoir  trouve  en 
elles  cette  innocence  qu'il  cherchoit  inutilement, 
depuis  si  long-tems.  Mais  le  Dieu  Jaune  vient 
détruire  son  illusion  ,  en  lui  apportant  ,  de  ia 
part  de  l'Amour ,  les  anneaux  qu'il  a  obtenus  de 
la  facilité  d'Agnès  ,  de  Brigitte  et  d'Ursule. 
L'Hymen  renonce  à  l'espoir  qui  le  flattoit  de 
pouvoir  un  jour  confier  le  soin  de  son  Temple  à 
l'innocence  ,  et  se  résigne  enfin  à  ce  que  ,  à  son 
défaut,  la  beauté  seule  entretienne  le  feu  de  ses 
autels. 
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JUGEiMENS  ET  ANECDOTES 

SUR 

l'hym2:n  et  le  dieu  jaunne. 


JL'AuTEUR  de  cette  Comédie  ,  qui  venoit  de 
faire  exécuter  ,  avec  succès ,  sa  petite  Panto- 
mime des  Quatre  Coins ,  au  Tliéatre  des  Elevés 
de  l'Opéra  ,  crut  que  ces  jeunes  Acteurs  pour- 
roient  jouer  une  Pièce  plus  importante  ;  mais 
celle-ci  ctoit  au-dessus  de  leur  force  ,  et  elle 
produisit  peu  d'effet.  Sans  doute  que  jouée 
par  des  Comédiens  plus  consommés  ,  elle  auroic 
obtenu  plus  de  succès.  L'Allégorie  en  est  agréa- 
ble et  bien  soutenue  j  et  quoique  le  fonds  en 
soit  un  reu  libre,  tout  y  est  soigneusement  gazé. 
M.  de  Bea'inoir  y  a  respecte  la  décence  de  style , 
plus  encore  que  dans  V^mour  Quêteur.  On  lui 
doit  la  justice  de  convenir  qu'en  travaillant 
excessivement  pour   les  Théâtres   Forains  ,  il 


h      JUGEMENS  ET  ANECDOTES. 
en  a  épuré  le  goût  et  les  mœurs  j  et  il  peut , 
à  cet  égard  ,  se  vanter  d'avoir  réellement  nc- 
toyé  ks  érables  d'Augias. 
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Représentée  ,  pour  la  première  fois  y  à 
Paris  ,  sur  le  Théâtre,  des  Eleva  de 
r  Opéra  ,  en  1779% 
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PERSONNAGES. 

L'HYM  EN. 

LEDIEUJAUKE. 

Madame  BARBARA,  Maîtresse  de  Pension. 

URSULE, 

Pensionnaires  de  Madame  Barbara, 


AGNÈS,  \ 

BRIGITTE,) 


Trovp£  de  jeunes  Pensionnaires, 


Z.a  Scène  se  passe  devant  la  Maison  de 
Madame  Barbara^ 


L'H  Y   M  E  N 

E  T 

LE   DIEU   JAUNE, 

COMÉDIE. 


le  Théâtre  représente  le  devant  de  la  maison  de  Madame  Bar» 
hara.  Il  y  a  au  milieu  du  Théâtre  ur-e  petite  table  ,  sut 
laquelle  est  nu.  brasierardent. 


SCENE     PREMIERE. 

Madame  BARBARA,  URSUf-E,  AGNÈS,  BRIGITTE, 
Troupe  de  jeunes  Pensionnaires. 

Madame  Barbara  ,  tenant  le  cordon  de  l'Amour  à  la  main. 


ESDEMoisELLîs,  dcpuîs  l'iiistant  fatal  que 
l'Amour  est  entré  dans  ma  maison,  chaque  jour  a  amené" 
de  nouveaux  troubles  et  de  nouveaux  malheurs;  il  vous 
a  ravi  les  anneaux  précieux  que  je  vous  avois  donnés  :  je 
ne  puis  que  vous  plaindre  ;  j'ai  perdu  le  droit  de  vous 
foire  des  reproches,  puisque  je  fus  aussi  foibic  que  vous» 

Aij 


4        LE    DIEU    JAUNE. 

I  c  cruel  ,  en  nous  quittant  ,  nous  a  laissé  un  gage  pim 

funeste  mille  fois  que  sa  présence  !  Ce  cordon  a  troublé  la 

douce  union  ,  l'heureuse  paix  qui  rdgnoicnt  dans  cette 

maison;  la  discorde  et  la  haine  ont  pris  leur  place.  Il  n'est- 

qu'un  seul  moyen  de  rétablir  ici  le  calme  ;  faisons  toutes 

un  généreux  effort,  et  que  ces  flammes  dévorent  ce  trop 

fatal  cordon. 

Ursule. 

Ah  l  Madame  .  en  aurez-vous  le  courage  ? 

Brigitte. 

Brûler  -  le  sans  pitié,   puisque    le  traître    qui   nous 

Paroit  laissé  comme  un  gage  de  son  retour  ,  n'est  pas 

revenj. 

Ae  NÉS. 

Quel  dommage  ! 

Troupi  de   jeunes    Pensionkaires. 

Brûleï-le  ,  Madame  ,  brûlez-le. 

Madame  B  a  k'b  a  r  a  jettant  inns  le  Irasier  ardent  le  cordon 
que  les  flammes  de'vorent  en  un  instant, 

II  n'est  plus  ,   et  je  rcprens  mon  empire (  Aux 

jeunes  Pensionnaires.  )  Rcnrrei (  Aux  trois  autres.  ) 

Ursule,  Brigitte,  et  vous  aussi,  Agnes  ,  restez  et  m'c- 
coutcz. 

[Lttjeuaej  Pensionnaires  rentrent ,  et  remportent  la  talle  ei 
lelrasier.  ) 
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SCENE      IL 

Madame  BARBARA,  URSULE,   BRIGITTE, 
AGNÈS. 

Madame   Barbara. 


E  s  enfans  ,  pour  trouver  dans  le  monde  un  éta- 
blissement honnête  ,  rien  n'est  plus  ndcessaire  ,  sans 
doute  ,  que  la  vertu.  On  n'est  pas  toujours  maîtresse  de 
conserver  son  innocence  j  je  le  sais  :  il  est  des  moniens  de 
foiblesse  oii  la  plus  sage  succombe  ;  mais  cette  perte  est 
peu  de  chose ,  tant  qu'elle  reste  ignorée:  le  scandale  fait 
plus  de  tort  que  la  chute.  Les  hommes,  tout  clairvoyans 
qu'ils  croient  être  sur  ce  chapitre  ,  y  sont  tous  les  jours 
trompes.  Je  ne  puis  vous  donner  de  nouveaux  anneaux; 
le  Ciel  même  ne  peut  vous  les  rendre  ;  une  fois  brisds  > 
tout  est  dit  ;  mais ,  à  leur  place  ,  recevez  ces  ceintures. 
(  Madame  Barbara  leur  donne  à  chacune  un  large  ruban, 
couleur  de  rose,  dont  elle  leur  serre  la  ceinturt.  ) 
Puissiez -voas  les  garder  plus  long-tcms  que  vos  an- 
neaux! Les  hommes  s'y  méprennent  souvcnt.Conservez- 
les  donc  bien  précieusement  :  tout  votre  bonheur  en  dé- 
pend... Et,  sur-tout ,  déguisez,  vous,  Ursule,  votre  sen- 
sibilité -,  vous  ,  Brigitte ,  votre  gaieté  ,  sous  l'air  simple 
et  innocent  d'Agnès  :  c'est  un  piège  certain  auquel  lous 
ks  hommes  se  laissent  prendre. 
Ursule. 
Ah  !  Madame ,  cfFacez  donc  de  mon  coeur  le  souvenîff 

A  jjj 
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tiop  tendre  et  trop  funeste  du  charmant  séducteur  que 
je  regretterai  toute  ma  vie  1 

Brigitte. 
Qu'il  s'en  pr(îscntcun  nouveau,  et  je  vous  réponds  que 
le  premier  sera  bientôt  oublié. 
Agnès. 
ïe  n'ai  point  de  volonté  ,  Madame  ;  et  s'il  faut  l'ou- 
blier ,  j'y  ferai  mon  possible. 

Madame  Barbara. 
C'est  asset  vous  occuper  ,  mes  enfans ,  d'une  vaine 
illusion  que  je  viens  de  détruire  ;   rentrez  ,  et  profitez 
mieux  de  mes  secondes  leçons  que  vous  n'avez  fait  des 
première*:   ...  Je  vous  suis, 

(  Ursule  ,  Brigitte  et  Agnès  rentreni.  ) 


SCENE      III. 

Madame  Barbara,  seule. 

J)  CI,  qui  détruisis  le  bonheur  accès  trois  charm."ntes 
créatures,Amour,c'esttoiquc  l'implore!  ne  troubles  plus 
leurs  jeunes  corurs  permets  qu'elles  puissent  réparer  leur 
foiblesse  ,  et  sortir  de  chez  moi ,  sinon  avec  leur  inno- 
cence ,  du  moins  avec  l'apparence,  qui  seule  suffit  au 
bonheur....  Mais  j'entends  quelqu'un  qui  vient  de  ce 
côté  Rentrons ,  et  veillons  mieux  que  je  n'ai  fait ,  et  sur 
elles  et  sur  moi-même.  (  Elle  rentre  \ 
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SCENE      IV. 

L'HYMEN,  couronne  de  roses  ,  un  flambeau  à  la  main  et 
pare'  d'une  e'charpe  brillante  de  pierreries.  (  E  DIEU 
JAUNE,  habille  tout  en  jaune  ,  un  bonnet  en  forme  de 
croissant  sur  sa  tête  ,  ayant  sous  sespiedi  deux  petits  souf" 
flets  qui  répètent ,  coucou  ,  coucou. 


L'Hymen. 


Pc 


o  UR  Dieu  !  Seigneur,  ne  me  quitterez -vous  dond 

famais  ? 

Le  Dieu   Jaune. 

Seigneur  Hymen  :  en  vous  couvrant  d'une  écharpe  de 
Tmancier,  en  avez-  vous  donc  pris  l'esprit? 
L'Hymen. 
<2uc  voulcx-vous  dire  ? 

Le  Dieu  Jaune. 
Çuc  vous  méconnoissez  vc^^  bienfaiteurs  et  vos  amis» 

L'Hymen. 
Cessons  la  plaisanterie  ,  Seigneur.  Il  y  a  sept  mille  ans 
et  plus  que  je  suis  fatigue  d'entendre  toujours  à  mes 
oreilles  vos  maudits  coucous.  Jamais  vous  n'avez  été  mori 
bienfaiteur  ;  jamais  vous  ne  serez  mon  ami. 
Le  Dieu   Jaune. 
Je  l'ai  bien  deviné  \  cette  brillante  écharpe  cause  votrs 
ingratitude.  Vous  vous  plaignez  de  ce  que  sans  cesse  je 
suis  vos  pas  rvousdcvriez  bien  plutôt  m'en  remercier;  car, 
avoucz-lc,  sans  le  Dieu  jaune  que  seioit  l'Hymen  ?  Ton- 
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jours  fade  et  langoureux  ,  la  tristesse  et  l'ennui  forme- 
roientscuh  votre  Cour.  C'est  moi  ,  oui ,  moi  seul  qui 
amené  chez  vous  les  Fis  ,  Us  Jeux  et  souvent  l'Abon- 
dance ,  c'est  moi  qui  aiguillonne  vos  dcsirs ,  qui  les  rends 
plus  vifs  Cl  plus  prcssans.Vousmedcvci  VOS  beaux  jours, 
et  même  vos  plaisirs. 

L'Hymen. 
Vous  ne  voulez  donc  pas  me  quitter  ? 

Le   Dieu   jauni. 
Je  vous  aime  trop  pour  vous  abardonner. 

L'Hymen. 
Eh  !  bien ,  des  aujourd'hui  Jupiter  entendra  mes  plain- 
tes, et  me  vengera. 

Le  Dieu  jaune. 
Jupiter  !  ...  Y  pensez-  vous  »...  l'auvrc  Hymen  !  avez- 
vous  donc  oublie  que  le  Maître  des  Dieux  noiu  a  unit 
lui-même  de  liens  indissolubles? 

L'Hymen. 
Soit...  Mais,  vous  voyez  cette  maison? 

Le  Dieu   je  aune. 
Eh  1  bien  ? 

L'Hymen. 

Oserez-vous  m'y  suivre. 

Le    Dieu    jaunx. 
Quoi  !  vous  voulez  y  entrer  ? 

L'  H  Y  M  s  N. 

Oui ,  Seigneur. 

Le   Dieu    jaune. 
Tpcnscz-vous?  Qu'y  trouvcreZi-vous ?  une  ticilic  r*. 
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•ioteusc  ,  qui  sans  cesse  tonne  contre  le  plaisir,  déjeu- 
nes niaises  ,  qui  bâillent  en  l'ccoutant. 

L*  H  Y  M  F.  N. 

J'y  trouverai  l'innocence  et  la  vertu  ,  mon  cher,  et 
c'est-ce  que  je  cherche ,  depuis  trop  long-tems. ...  Eh  ï 
bien  ,  puissant  Dieu  jaune  ,   mon  bienfaiteur  et  mon 
ami  ,  vous  m'abandonnez,  donc  enfin  ? 
Le   Dieu    jaune. 

Oui,  Seigneur  Hymen  i  mais  pas  pour  long-tems, 
j'cspere.  Je  vous  attends  à  la  porte  ;  vous  n'.nurei 
peut-être  pas  toujours  les  rieurs  pour  vous....  Au 
revoir. 

L'  H  Y  M  E  N. 

Au  revoir. 

I-E    Dieu     jaune. 

L'Amour  nous  réunira  bientôt.    (  Il  son.  ) 


SCENE       V. 

L'  H  Y   M  E  N  ,    seul. 

Xvll'EN  voilà  donc  enfin  débarrassé!...  Tâchons 
maintenant ,  s'il  se  peut,  de  nous  introduire  dans  cette 
maison.  J'ai  résolu  de  ne  confier  le  soin  de  mes  Autels 
qu'a  l'Innocence  ,  et  je  risque  fort  de  voir  bientôt  mes 
Temples  déserts.  Cette  maison  peut  enfin  remplir  mon 
espoir  -,  heureux  si  j'y  puis  pénétrer.  Madame  Barbara, 
(iit-or  ,  n'y  lai^se  amais  entrer  d'hommes,  toutes  les 
fenêtres  en  sont  gri'lées  ,  de  forts  verroux  d'fendent: 
toutes  les  portes  ;  mais  riutus,  Plutus  ,  qui  seul  aujom- 
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i'hui  allume  mon  flambeau  ,  m'a  juré  ,  en  me  prêtant 
cette  dcharpe  brillante  ,  que  devant  elle  et  grilles  et 
vcrroux  se  brisoient  sur  le  champ,  et  que  jamais  en 
France  un  Financier  n'avoir  trouvé  de  cruelles.  Faisons» 
en  donc  l'essai.  »  Il  frappt  doucement  a  iuue  des  croisies 
de  Mddcrr.e  E^'lara.  ) 


SCENE       VI. 

U    R    s    U    L    E  ,     L  '  H    Y    M     E    N. 
U  Pv  s  u  L  E  ,    dais  la  maison^ 
U  I   frappe  ? 


Q 


L*  H  Y  M  E  V. 

Ouvrez,  ma  belle  Demoiselle  i  ouvrez  sans  crainte. 

Ursule,    à  la  fenêire, 
Q\ii  est  U  ? 

L'  H  Y   kl  E  N. 

Un  mortel  qui  vous  adore. 

U  R  s  u  t  E  ,    fermant  brusjuemer.l  s*  fenttrt. 
Ah  1  Ciel  ;  un  homme  I 


I 
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SCENE     VII. 

L'  H  Y  M  EN,  seul. 

^/•' u  t  sa  cainte  m'enchante!..  .  Heureuse  maison! 
J'ai  donc  cnfîn  trouve  ce  que  je  cherchois ,  depuis  si 
lonj;-tems  I . . . .  Ne  chantons  pas  cependant  encore 
victoire,  et  voyons  si  quelqu'autre  ne  sera  pas  moins 

farouche. 

(  Il  frappe  à  une  autre  fenêtre.) 

-g 

SCENE      V  ï    I  I. 

BRIGITTE,    L'  H  Y  M  E  N. 
Brigitte,   à  sa  fenêtre, 
A.  H  !  c'est  un  homme  ! 

I.'  H  Y  M  E  M. 

Oui  ,  charmante  enfant  ,   et  un  homme  qui  vous 

adore. 

Brigitte. 

Vous  me  connoissez  donc  beaucoup  ? 

L'  H  Y  M  E  N. 

11  suffit  de  vous  voir  un  instant  pour  vous  aimer 

toute  sa  vie. 

Brigitte. 

it  que  me  voulez- vous  ? 
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''Hymen. 

Je  ne  puis  m'expliqucr  ici  ;  mais  daienez  m'ouvrit 
la  porte  ,  et  je  vous  ferai  connoître  quelles  sont  mes 
intentions. 

B  R  I  G  I  T  T  B. 

A  quoi  cela  m'avancera-t-il  ? 

1/  H  T  M  J.  N. 

ïe  ferai  votre  bonheur. 

Brigitte. 
Comment  cela  ? 

L'  H  Y  M  E  N. 

ïe  suis  riche  ,  et  je  mettrai  toute  ma  fortune  à  tos 
pieds. ..  .  \ous  voyez  bien  cette  écharpc  brillante  dont 
je  suis  parc  ? 

Brigitte. 


Oui. 

Elle  est  belle  ? 
Trcs-bcUc. 


I  '  H  Y   M  E  N. 

Brigitte. 


L*  H  Y  M  E  N. 

OttTrez-moi  la  porte  ,  et  je  vous  la  donnerai» 
Brigitte, 

D'honneur  ? 

L'  H  Y  M  E  N. 

Oui ,  d'honneur  ! 

Brigitte. 

Vous  ne  me  trompez  pas  ? 

L'  H  Y  M  E  K. 

Non  ,  je  vous  le  jure  ! ... .  £h  !  biea  { 

BaiciTTB. 
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Brigitte. 
îh  !  bien  ,  croyez  moi ,  passez  tianquillcment  votre 
chemin  ;  car  je  me  moque  de  votre  écharpe  comme 
«ic  voas.   Bonne  renomiix^c  vaut  mieux  que  ceinture 
dorée. ...  Ah  !  ah  !  ah  ! 

{Elle  ferme  sa  fenêtre  j  en  lui   riant  au  ne^.) 


SCENE       IX. 

L'  H  y  M  E  N  ,  seul. 

JljLLE  se  moque  de  moi....  Plutus  m'a  trompé. 
Son  écharpe ,  et  j'en  bénis  le  Ciel ,  son  ccharpe  no 
produit  pas  ici  l'effet  qu'il  m'avoit  tant  vanré.  J'ai 
beau  promettre  et  faire  briller  tous  mes  bijoux  ,  rien 
ne  me  réussit. . . .  Faisons  cependant  une  troisième 
tentative. 

(  Il  frappe   encore   à  une  autre  fenêtre.  ) 


SCENE      X. 

AGNÈS,    L' HYMEN. 
Agnès,  ouvrant  sa  fenêtre, 
EST  un  homme  ,  je  crois; 


C 


L'  H  Y  M   EN. 

Oui ,  ma  belle  Demoiselle. 


ï4 
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Agnès. 

Que  voulei-vous ,  Monsieur  ? 

L*  H  Y  M  ï  N. 

Daignez  ,  s'il  vous  plaîc ,  m'ouvrir  la  porte  ,  je  vous 

en  conjure  ! 

Agnès. 

Ah  I  vraiment,   je  m'en  garderai  bien. 

L'H  Y  M  E  N. 
Foui  quoi  l 

Agnès. 

Oh  ;  que  je  connois  trop  bien  les  hommes  pour  vos 

laisser  entrer  ici. 

L*  H  V  M  E  N, 

Vous  connoisscz  les  hommes  ? 

Agnès. 

Beaucoup. 

L'H  Y  M  E  N. 

Eh  I  comment  les   conacissez-vous  î 

Agnès. 
Madame  Barbara  nous  en  parle  tous  les  jourf . 

L'  H  Y  .M  E  N» 
Que  vous  en  dit-cl'e  ? 

AGNÈS. 

Oh  ,  dame  '.  bien  de  vilaines  choses. 

L'H  Y  M  t  N. 

Mais  encore  ? 

Agnès. 

Dame  !  e"e  nous  dit  comme  ça  ,  que  tous  les  homme* 
sont  des  monstres,  qui  n'en  veulent  qu'à  notre  hon- 
neur ,  et  qui  ne  cherchent  qu'à  nous  faire  perdre  notre 
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vertu  ,  pour  se  moquer  ensuite  de  nous  ;  parce  que , 
voyez-vous  bien? une  tille  qui  a  perdu  sa  vertu,  devient 
la  risée  de  tout  le  monde.  C'est  vrai,  ça  ! 

L'H  Y  M  ï  N. 

Pouvez-vous  me  croire  capable  d'une  pareille  perfi- 
die ?  moi ,  qui  vous  adore  1  moi  ,  qui  pour  vous  don- 
nerois  et  mon  sang  et  ma  vie! .  .  .  Rîndez.-moi  plus 

de  justice. 

Agnès. 

Allez  ,  allez  ,  vous  voulez  me  tromper  ;  mais  je  ne 
suis  pas  si  sotte  que  je  le  parois.  Cherchez  vos  dupes 

ailleurs. 

L'H  Y  M  1  N. 

Daignez  m'écoutcr  un  moment. 
Agnès. 

Eh  !  que  non,  que  non  !  Si  Madame  Barbara  savoit 
ijue  j'ai  parld  seulement  à  un  homme,  jeserois  mise  en 
pénitence  pour  toute  la  semaine. .  .  .  Adieu  ,  Monsieur, 
adieu.  Monsieur.  {Elle  lui  fait  deux  grandes  révérences  j 
et  ferme  sa  fenêtre,  ) 


SCENE      XI. 

un  Y  M  E  N  ,   seul. 

t-f  o  V  innocence  l'embellit  encore  et  lui  prête  de  nou- 
veaux charmes.  Hélas  1  il  y  a  bien  long-tcms  que  je 
■n'ai  trouvé  une  porte  aussi  difficile  à  forcer.  Je  le  vois, 
e'cst  vraiment  ici  le  temple  de  l'Innocence.  C'est  en 

Bij 


i^       L  E    D  I  H  U    J  A  U  N  E  ,- 

vain  que  je  voudrois  apprivoiser  ces  timides  colombes  r 
je  ne  réussis  qu'à  les  effaroucher.  Renonçons  donc  au 
funeste  projet  de  les  tromper ,  et  sans  faire  encore  de 
nouvelles  ec  d'inutiles  tentatives,  diiclarons -nous  à 
Madame  Barbara  elle-même.  (  Il  frappe  hardiment  à 
la  porte.  ) 


SCENE      XII. 

Madame    BARBARA,     L'HYMEW. 

Madame    Barbara    ,    ouvre  une  petitt   grille   foJ 
est  à    la  porte. 

^^  u  I  frappe  ? 

L'  H  Y  M  E  N. 

C'est  moi. 

Madame  Barbara. 

Que  voulez-vous  ? 

L'H  Y  M  E  N. 

Entrer. 

Madame   Barbara. 
Entrer?....  Jamais  aucun  homme  n'entre  ici. 

l.'H  Y  M  K  N. 

Vous  ne  me  connoissez  pas  ? 

Madame  Barbara. 
Et  je  n'ai  nulle  envie  de  vous  connoîtrc. 
L'  H  Y  M  E  N. 

Mais  ne  puis-je  parler  à  Madame  Barbara  ? 
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Madame    Barbara. 
C'est  moi  ;  que  me  voulcz-voiis  ? 

L'H  Y  M  F  M. 
l'ai  des  choses  trcs-intéressantes   à  rous  communi- 
quer, et  qui  vous  feront  certainemeut  plaisir. 
Madame    Barbara. 
Parlez:  je  vous  dcoute. 

L'  H  Y  M  EN. 
Ne  pouvez- vous  m'accorder  un  entretien  particulier? 

Madame   Barbara. 
ïh  !  bien,  attendez-moi  ,  je  vais  sertir. 

L'H  Y  M  E  N. 
Que  ne  m'ouvrez-vous  plutôt? 

Madame   Barbara. 
Vous  ouvrir  !  je  m'en  gardcai  bien.  Ah  !  que  je  n« 
laisse  pas  ainsi  entrer  les  hommes    chez  moi  i  Et  mes 
Pensionnaires  ?  .  . . 

L'  H  Y  M  E  M. 

Que  craignez-vous  ? 

Madame    Barbara. 

Monsieur  ,  dès  qu'une  fille  a  fixé  l'ombre  d'un 
homme  ,  adieu  son  innocence: e!le  est  perdue. ...  Je  suis 
à  vous.  (  Après  un  grand  bruit  de  serrures  et  de  yer- 
Toux  ,  elle  paraît.  )  Eh  i  bien  ,  Monsieur ,  qu'y  a-t-il 
pour  votre  service  ? 

L'H  Y  M  E  N. 

Connoissez-moi ,  Madame  Barbara  ;  je  suis  l'Hvmen. 
J'ai  voulu,  de  tout  tems ,  confier  le  soin  de  nés  Autels 
à  l'Innocence  ;  mais  depu  s  trop  long-tems  je  n'ai  pu. 
parvenir  à  la  trouver  réunie  à  la  Jeunesse  et  à  la  Beauté. 

Biij 
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Je  ne  devois  rencontrer  ce  prodige  que  dans  votre  mai- 
son; elle  renferme  tout  ce  que  iechcrchois  :  permettez- 
moi  donc  d'emmener  avec  moi  ces  chatmantcs  créatures, 
que  vos  leçons,  vos  conseils,  et  sur-tout  vos  cxcm- 
pies ,  ont  si  bien  formées  à  la  venu  ,  *t  daigaci  vous 
même  les  accompagner. 

Madame  B  a  n  s  a  R  a. 

Vous  me  faîtes  beaucoup  trop  d'honneur ,  et  vous 
m'envoyez  confuse.  Mais,  Seigneur,  pcrmettcz-mot 
de  vous  dire  qu'il  ne  faut  pas  toujours  se  fier  aux  ap- 
parences ;  er  tout  Dieu  que  vous  êtes,  je  gagerois  que 
vous  y  avez  été  plus  d'une  fois  trompé.  Qui  peut  ré- 
pondre du  ccTur  d'une  jeune  fille  r  Qui  peut  saisir  son 
premier  ba-tcment  sous  la  main  de  l'Amour?  J'ai  mi» 
tout  mon  ïcle ,  et  c'ctoit  mon  devoir,  à  élever  mes 
jeunes  Pensionnaires  dans  la  vertu  :  je  n'ai  rien  épargné 
pour  conserver  précieusement  leur  innocence:  mais  qui 
sait  si  mes  soins  n'ont  pas  été  trompés  ?  qui  sait. .  .  . 
Les  hommes  sont  si  fourbes,  si  trompeurs;  les  filles 
sont  fûibîcs.  Ne  vous  en  rapportez  donc  qu'i  vous- 
même  i  je  vais  fa're  venir  ici  celles  que  le  Printems  i 
vu  couronner  seize  fois  de  ses  deuxs.  Toutes  sont  parées 
d'une  légère  ceinture  ,  sym^ie  de  leur  innocence  : 
celle  qui  seroit  assez  foble  pour  se  la  laisser  ravir, 
n'ai'ra  pas .  sans  dou'e  ,  mieux  conîcrvé  son  honneur. 
Tentez  donc  de  la  leur  prendre,  e:  soyez  bien  persuada 
que  cette  épreuve  est  immanquable. 

L'  K  Y  M  E  V. 

Eik  est  inutile  ,  Madame  Barbara;  je  suis  certain  de 
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Icut  vertu  comme  de  leur  sagesse.  Puis-je  douter  d'une 
innocence  confiée  à  \otrc  garde? 

Madame    Barbara. 
Vous  en  sercï  plus  sûr  encore  après  l'épreuve. 

V  Hymen. 
Vous  le  voulcr  absolument.  Je  ne  la  renterai  que  pour 
vous  contenter. 

Madame    Barbara,  appellant, 
Ursule,  Erigitre  ,  Agnès  I  Venex. 


SCENE      X  I  I  I. 

URSULE,  BRIGITTE,   AGNÈS,  L'HYMEN, 
Madame  BARBARA. 


Ursule. 


N 


o  o  s    voilà  ,  Madame. 

Madame   Barbara. 
Avancer  ,    Mesdemoiselles  ;  avancez    sans    crainte. 
Monsieur  peut  et  veut  faire  vovre  bonheur.  Je  vous 
permets  ;  je  fais  plus  ,  je  vous  ordonne  de  rester  avec 
lui  ,  de  le  regarder  ,  de  lui  parler  mSme. 
Ursule. 
Quoi!  vous  nous  quittez,  ,  Madame  Barbara?  vous 
nous  abandonnez  ? 

Brigitte. 
Vous  nous  laissez  seules  avec  un  homme  ,  Madame 
Bai'bara  ? 
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Acnés. 

«Madame  Barbara  ,  r.c  tous  en  aller  pas  I 

Nadamc    Barbara. 
Cet  homme  est  un  homme  honnête;  vous  po'-rret 
▼ous  y  fier. ...  Au  reste  ,  soycx  tranquilles  ,  je  veille- 
rai toujours  sur  vous  ,   et  reviendrai  bientôt. 

(  Llle  sort.  ) 


E« 


SCENE     XIV. 

L'HYMEN  ,  URSUl  E  ,  BRIGITTE  ,    AGNÈS. 

L'  H  Y  M  i  N  ,    à  part. 


«LLts  sont  toutes  les  trois  aimables  ,  eîles  ont ,  avec 
des  ca'-actere<;  différens  ,  l'air  e'galcment  innocent .  et 
ïe  ne  sais  laquelle  je  dois  attaquer  la  première.  (  Haut.  ) 
Eassurez-vous  ,  jeunes  Beautés ,  rassurei-vous  ;  mon 
dessein  n'est  pas  de  vous  faire  .lucune  peine,  encore 
moins  aucun  mal  ;  je  veux  faire  le  bonheur  de  celle 
qui  m'ajmeia. 

U  R  s  C  L  I ,   lui  /disant   la  rcvéraice. 

Vous  êtes  bien  bon ,   Monsieur. 

L'  H  T  M  E  N. 

▼ous  êtes  teutes  les  trois  charmantes. 

Brigitte,   lui  faisa  nt  la  révérence, 
©h  1  Monsieur  ,  cela  vous  p!a:r  à  dire. 
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L'H  Y  M  E  N. 

'  ït ,  sans  doute  ,  aussi  sages  que  belles  ? 

Agnès,   lui  faisant  la  révérence» 

point  du  tour,  Monsieur. 

L'  H  Y  M  E  N. 

Quelle  innocence  !  quelle  heureuse  simplicité!..." 
Je  voudrois  bien  vous  cntrcrf.n-r  chacune  en  particu- 
lier. Que  deux  d'entre  vous  tiai&,nent  s'cioigner  un 
peu  ,  pour  un  moment.  (  Files  se  ferrent  toutes  les  trois 
traitement  l'une  contre  l'autre.  ) 

U  R  s  U  L  I. 

Où  i  que  non  ,  Monsieur;  oh  !  que  non. 

Brigitte. 

"Nous  ne  nous  quittons  pas. 

Agnès. 
Nous  m  restons  pas  seules  avec  un  homme. 

L' H  Y  M  E  N. 
ïh  !  bien  ,  écourez-moi  donc  toutes  les  trois.  le  pos- 
sède tout ,  je  puis  tout  vous  donner,  bijoux  ,  diam.ins, 
maisons  ,  équipages ,  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer 
<lc  plus  précieux  ,  vous  pouvez  l'avoir  sur  l'heure; 
vous  n'aurez  que  la  peine  de  désirer.  Je  peux  vous 
rendre  heureuses.  Qui  de  vous  veut  l'être? 

Ursule,    Brigitte,    Agnès,    ensemble  , 
en  lui  faisant  une  profonde  révérence. 

C'est  moi ,  Monsieur. 
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I.'H  Y  M  E  N. 

Mais  ce    n'est  q-i'à  une   certaine  condition  que  jo 
veux  faire  votre  bonheur. 

Ursule,    Brigitte    ,    Agnès,    ememlU  ', 
en  lui  faisant  une  r/ve'rence  plus  basse. 

Et  quelle  est  cette  condition.  Monsieur? 

L'  H   Y  M  E  N. 

Je  ne  puis  rendre  heureuse  que   celle  qui  me  don- 
nera sa  ceinture. 

Ursule,     Brigitte,    Agnès,    ensemble , 
en  lui  faisant  une  révérence  encore  plus  basse. 

Ce  n'est  pas  moi ,  Monsieur. 

f  Elles  feignent  de  vouloir  se  retirer.  ) 

L'  H  Y  M  E  N    ,    les  arrêt  tant. 

Arietci,  charmantes  créatures  ,  arrcteï.  Pourquoi 
donc  être  si  farouches  ?  pourquoi  me  craindre  ?  iiioi, 
qui  vous  adote  ,  moi,  qui  ne  veux  que  votre  bonheur. 
Je  vous  offre  tout ,  je  mets  tout  à  vos  p'cds  ,  et  mon 
coeur  et  mes  richesses;  et  quand  je  bo  ne  mes  voeux 
à  vous  demander  un  léger  gage  de  votre  reconnois- 
sance,  vous  me  le  refusez.  Et  quel  si  grand  prix  pou- 
▼ez-vous  donc  attacher  à  cette  simple  ceinture  ?  Mon 
écharps  tst  mille  fois  plus  brillante.  Eh  I  bien,  je  vous 
l'ofFre  en  échange  ;  pouvez-vous  balancer? 
Ursule. 

Nous  le  voyons  bien.  Monsieur;  vous  êtes  un  homme 
comme  tous  les  autres  :  vous  voulez  nous  tromptr. 
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Kous  n'avons  que  nos  ceintures  ;  mais  nous  ne  les 
donnerions  pas  pour  tous  les  bi  oux  de  U  terre  ,  nous 
en  connoissons  trop  bien  tout  le  prix. 

Brigitte. 

Sitôt  que  vous  nous  les  auriez  ravies ,  nous  devien- 
drions laides.  . .  .  laides  ,  à  faire  peur  ! 

Agnès. 

ït  puis  vous  vous  moqueriez  de  nous. 

(  Elles  feignent  encore  de  vouloir  se  retirer.^ 

L'H  Y  M  E  N  ,  les  poursuivant ,  arrêtant  As^nès.  et  la  rame' 
nant  de  force  fur  le  devant  au  Théâtre. 

Eh!  bien,  puisque  vous  ne  voulez  pas  me  la  donner 
4e  bon  gré  ,  je  l'aurai  de  force. 

Agnès  ,    appellant. 

Défendez-moi  ,  mes  bonnes  amies  ;  à  moi  ■.  je  suis 
jnorre!  ..  Madame  Baiba^a!...  Monstre!  tu  m'ôtcia* 
plutôt  la  vie  !  . . .  Madame  Barbara  I  .  . . 

Ursule,    Brigitte,     appellant  ensemlle, 

Madame  Barbara  J  . . .    Madame  Barbara  ! . . , 

L' H  Y  M  I  N. 

"Vos  cris  sont  superflus. 
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SCENE       XV. 

Madame  BARBARA,  L'HYMEN,URSULE, 
BRIGITTE,  AGNÈS,  Troupe  de  jeunis 
Tensionnaires. 

Madame  Bar  b  a  r  a  ,    appercevant  Agn^s  qui  se  débat 
dans  les  bras  de  l'Hymen  ,   et  volant  à  son  secourt» 


o 


d'y  a-t-il  donc?...  Ah  ,  Ciel,  que  Tois-je  ?.. . 
Qucdois-jc  penser,  Seigneur,  d'un  pareil  proc. 'de  ?... 
Vous  obex  employer  la  force  et  la  violence  contre  cette 
jeune  innocci.tc  ! 

UH  Y  M  E  N. 

Pa«urctvous,  Madame  Barbara;  rassurer  cette  aî- 
tnable  enfant  :  j'ctois  bien  loin  de  lui  faire  aucun  mal  ; 
mais  j'ai  voulu  conduire  mon  triomphe  jusqu'à  son 
dernier  pdriode.  Vous  voyez  en  moi  le  plui  heureux  de 
tous  les  Dieux  ...  Rapptochez-vous ,  charmantes  créa- 
tures, rapprochez-vous,  et  ne  craignez  plus  rien  de 
moi.  Je  ne  suis  ni  ce  que  je  parois  1  vos  yeux  ,  ni  le 
Dieu  des  richesses  ,  je  suis  l'Hymen:  je  cherchois  par- 
tout l'Innocence  unie  à  la  Beauté  ,  pour  lui  confier  le 
soin  de  mes  Autels.  Te  trouve  en  vous  ce  prdcieax  tré- 
sor ;  soyez  donc  mes  Prêtresses ,  allumez  dans  mes 
Temples  un  feu  aussi  pur  que  le  fond  de  vos  coeurs. . , . 
Et  vous ,  Madame  Barb.ira  ,  servez-leur  toujours  de 
guide  et  de  modèle  :  que  ces  tendres  âcur* ,  cultivées 

par 
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pir  vos  tnaîns  ,  s'épanouissent  sous  vos  yeux  ,  &  que 
leur  cc'at  soît  la  juste  rdcompcnse  de  vos  soins.  N'y 
coasentez-vous  pas  î 

Madame    Barbara. 

Comblées  de  l'honneurque  vous  nous  faites  à  toutes, 
notre  si'cncc  peut  seul  exprin-^cr  nos  sentimens  et  notre 
rcconnoissancc. 

L'H  Y  M  E  N. 

Mon  bonheur  est  parfait ,  et  rien  ne  manque  à  mon 
triomphe. . . . 


SCENE    XVI   et  dernière. 

UE  DIEU  JAUN^E  ,  L'HYMEN  ,  Madame  BARB\HA  , 
UP.SULE,  BRIGITTE,  AGNÈS  ,  Troupe  de  jeunsî 
Pknsïonnaires. 

Le    Dieu    jaune. 

o'u  N  témoin. 

L'Hymen. 

Comment!  c'est  vous  ?  vous,  ici  !  vous,  chez  Ma- 
dame Barbara  I  ...  Et  qu'y  venez-vous  donc  faire  ? 

Le    Dieu    jaune. 
Vous  remettre  ,  de  la  part  de  l'Amour  ,  ces  trois 
anneaux  et  ce  martinet  5  il  les  tient  de  la  tendiesse  de 

G 
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ces  trois  jeunes  Beautés ,  et  des   bontcs  de  Madame 
Barbara. 

L'  H  Y  M  I  N . 

Est-il  bien  possible? 

Madame  Barbara. 

Très  -  possible  ,  Seigneur....  Que  ne  veniez -vous 
plutôt  ? 

Le  Dieu    jaune. 

Puisqu'elles  son»  sous  vos  loix ,  l'Amour  ,  en  bon 
frcre,  vous  renvoie  ces  gages  de  leur  tendresse. 

L'  H  Y  M  E  N. 

Peut-on  être  trompé  aussi  cruellement  1 
Le    Dieu    jauke. 

Consolei-vous  ,  Seigneur  Hymen ,  consolex-vous  ',  en 
cherchant  un  cœur  encore  novice ,  vous  cherchiez  la 
Pierre  philosophale.  L'Amour  ,  depuis  long-tems  ,  a 
moissonné  tous  les  champs  de  Cytherc  ;  l'Hymen  doit 
se  contenter  d'y  glaner....  Mais  afin  de  calmer  à  jamais 
vos  chagrins ,  ce  Dieu  m'a  chargé  pour  vous  d'un 
nouveau  présent ,  dans  lequel  vous  reconnoîtrez  l'a- 
mitié d'un  bon  frerc.  11  vient  de  partager  son  bandeau 
en  deux  ;  il  vous  en  envoie  la  moitié:  la  voiU.  Croyez- 
moi  ,  l'Hymen  pour  être  heureux ,  a  besoin  de  le  poitci 
comme  l'Amour. 

L'  H  Y  M  E  N. 

Je  l'accepte  avec  joie  ;  oui ,  je  le  porterai  désormais , 
Ot  vous  ssrez,  toujours  Dion  Compagnon  et  mon  Co/v 
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ductcur.  Je  renonce  à  l'espoir  trompeur  dont  je  m'étoîs 
flatte....  Et  vous  Madame  Barbara....  Et  vous  , 
charmantes,  mais  trompeuses  Bcautds  ,  je  vous  confie 
le  soin  d'entretenir  à  jamais  le  feu  de  mes  Autels.... 
Au  défaut  de  l'innocence  ,  la  Beauté  désormais  allu- 
mera le  Flambeau  de  l'Hymen. 


FIN. 
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